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POUR GOUVERNEU 

Gen. WM. DEBUYS. 
I»0UB LIEUTENANT GOUVERNEUR 

EDWARD SPARROW. 

EST BATON ROUGE. 

Ma. L'EorreuB. 
Vous êtes autorisé à annoncer M. John 

Hied comme candidat pour la place de 
Greffier de la cour du 8e district, »ou« la 
nouvelle cotwtituiion. 

Vous fite* autorise à annocer M. Jtfana 
e) Moreno tomme candidat pour la plue« 
lie Gmffi.tr de la Cour du 8». district sous 
)« nouvelle constitution. 

Vous été» aitorisé à annoncer M. 
Joseph W Fowîer comme candidat pour la 
place do greffier de la cour du 8e. district 
noua la nouvelle con*tion. 

Vous êtes autorisé à annoncer M. Sam
uel Skolfirfld com me candidei pour la pièce 
de greffier do la cour du district sous 
la nouvelle constitution. 

Vous êtes autorisé à annoncer Alfred 
Sales comme candidat pour la place do 

aasTiji.Mi »win ,1,1 '  

prendre cette af&ire en considération; et 
nous, les bons bAbuaos du Baton Rouge, 
qui pouvons offrjr à la legislature dani le 
sein de notre vil.?e, la n.eilure situation 
possible pour y pja~er le si*ge du gouver
nement; nous q'ii sommes dans lé lieu le 
pins sain de la ii«i*ne,et le plus accès-
tibïe aux bnteanjt à vapeur, au* eau* ba
ses comme nu* eriux hautes, noua tiendrons 
non* le« bras eftoisé* quand nous voyons 
tant d'activ té dîuis les viîle< voisines pour 
obtenir cet object et perdrons nous par no 
tre nf-gligence coupable, j 'avantage do pus 
séd» r cli'ï notii ce gouvernement que la 
nature elle mâ'|e, de notre situation, so m 
bî© nous deslinfr. 

Noua nous «plaisuns A croira que les 
officinr* chargé de maintenir le bon ordre 
et de veiller 4 lia sécurité publique, nous 
•auront gré df le ir faire connaître que, 
dans les limiteide la corporation, il est de 
certains quartiers qui sont tellement infe» 
tés par des chlans dangereux. que le soir 
on ne saurait iy passer isans être brutale 
ment a«*a>IIi pjtr ce» importuna animaux. 
La police ri'n-tjeile r>as le droit d'e*ig-»r de 
leurs maîtres qfi'ils l«< retiennent dans "e-
court, ou quo, Ù<i moin», ils ne les lâchent 
pas, la nuit, su< la voi" publique. 

Sur 'a demanilequt- vient de nous en faire 
Mr. H rman $awniih»n, nous annonçons 
avec plaisir qujun Empereur des Pays-Bas, 
dont il est inutile de fciter le nom, l'a 
récemment némmé chevalier de l'ordre 
impérial de le reunion de Rad'aui. 

AITAIKS DE «,A Botmfec Sx-Louts.—La 
Cour du rccorcfer Génois a été occupée Iiier 
par l 'investigation de la rixe dans laquelle le 
capitaine Cars In a cte tut par T. M. Wads-
aorth. 

Le premier fémoin appelé, M Santini, em-
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grf'ffitr dn I I cour du district sous lu j ployé à la buvette de la jßoiirs» St Louis, dé 

nouvelle constitution. * « 
Un grand nombre de votans. 

Veuillez annoncer Mr. Archibald Stuart 
comme candidat pour coroner pour 1* pa
roisse d'Est Baton Rouge,sous ta nouvel-
te constitution. Yoxpopuli. 

Veuillez annoncer M. AMASA READ, 
etitnme candid it pour la place de ineuibro 
de ta législature A la prochaine session. 

OUEST BATON ROUGE. 

Ma. L'Em-rieim. 
Vous êtes autorisé à annoncer Mr. II. 1 A » .  I. I I UU IrlU «V*TC ItJ Ml nui i inuiif i« wuiw et c w«» 

ItBaoBBOM comme candidat pour ni> » , pitnine Carso» ;  que cfîiui-'  i les a entretenus 
rie nherif pour la paroisso d Ouest Bitonlj^^ querelve avec M- Wadsworth, disant 

1  P"se que dans'la soirée du 17 le capitaine 
Carson vint pour prendre quelque chose avec 
jtf. Dupcru, etf comme M était à les servir le 
défunt se retoiirna et s'approcha de M, Wads-
worth qui éta f prés de Tune des colonnes lea 
plus rapprochées de la buvette. Il ne sait 
point ce qu'ils-'sé dirent!; mais il vil M. Sty 
les l 'efforcer d'éloignorile capitaine Carson 
qui le repoussa et adressa da nouveau la paro
le! Wads worth. Un instant après A/.Wads-
worth sor it ucj pistolet ide sa poche et le tira 
sur Carson, lté déposant sauta par dessus le 
comptoir et raint le défunt comme il allait 
tomber. I 

Le capitaine Jordy dépose qu'il est revenu 
du lac avec le Dr Harrison, M «Stile-« et e ca 

Ruu^e sous la nouvelle constitution 
Un grand nombre de votans 

Vous êtes autorisé à annoncer M. ADO-
HIS HBDeHTcornmocBnJid.it pour la place 
de grt rti-ir de la cour du 4e. district sous 
la nouvelle constitution. 

Un grand nombre de votans. 

Vous êtes autorisé à annoncer M. J  V 
JK'RAtDB com.ne candidat pour la place 
tlo gretfinr du la Co.ir du 4j.  dmrict sous 
la nouvelle constitution. 

Pro bono publico. 

MR. L'RUITSDU. 
Veuillez annoncer Mr O Lnhauve com-

M T. candidat pour gr.-FFI r D« la cour du 4C. 
distriot,ass 'ass <j. ttissant iauciineconven-
non vu QUE s'il est élu. il v«ut être le <ervi-
leur IM.T.fiial US (<UII LU PEOPLE,sans dis* 

ti net ion d» parti. 
£1 u'ähno vei'uh tera tl primer* rccie-da. 

MK. L EUITKU». 
Vous êtes iiutori«e d'annoncer XI. Vil. 

lannuve Blanchard cmirne caftdidiii pour 
U place de S'tint pour 'a paroisse d'Ouest 
Baton lUg», sous la nuuvslb constitu
tum. 

Un grand nombre de votans. 

Veuilles annoncer M L >ui» Lifiton comme 
êuididst PNUR coroner pour la paraisse d 'OÙ-
OST BATON Rouge, sous la nouvelle constitu. 
Ii >N 

Plusieurs Votons, 

Veuille* annoncer M. Valmont Hébert 
«mmma candidat pour repré.iea'er la pa-
missed Ouest Baton Rouge à la prochaine 
législature. /'« Peuple. 

SOCIETE D'AGRICULTURE. 
g^Une as«emblée du comité exécutif de la 
société d'Agriculture sera tenu à la maison 
de cour, 8 medi prochain, 29 courant, à 1 1 
heures du mitin. Les membres du dit comi
té sont invités à s'y rendre pontuellement. 

PH. HICKV. President. 

C mité Exécutif.—D D A very, Jas Mc-
Calop, P D Conrad, D Chauitop, S Allain, 
V Leblanc, A Q Carter, J C William*, J B 
KleiopeWtr, James Çjoper et Josiah Barker. 

COURSES DE BATON ROUGE. 

Notre ville a une belle chanca d'être 
•nenre une do celks où les amateurs de 
courses se plaisent è«a réunir. On y pré-
parejnn ea moment.«ne ipagnifique arène, 
*t, an attendant qu'ella soit prête, nos cou 
taure déploient« eur un autre terrain, leurs 
formas élégantes et leur vélocité. 

Lundi dernier une course a eu lieu entre 
la jument brune de M. Jas Cooper et Bald 
Eagle, cheval son el de Mr. A. Monget. 
Lu distance à parcourir était d'un quart 
de mille. Bald Eagle a très aisément 
battu son adversaire. Avant hier, jeudi, 
l'infatigable Bald Eagle s eit mesure avec 
h ehoy.it de Mr. R Parish, et il a de no-j. 
veau été vainqueur. 

Ce n eat là du reste q te le prélude de 
cette espèce d'amuseinens, pour lesquels 
nul autre lieu n 'est aussi parfaitement 
«oavenable que le beau plateau de Bs ton 
Rouge. D'un accès on ne peut plus com
mode, salubre dans toutes les saison«, et 
élo'gnée de quelques heures seulement ds 
la N. Orléans, notre ville offre tout ce qu'il 
faut pour devenir ce qu'elle devrait être, 
ai ea n 'est la plus impartante, du moins la 
plus agréable de l'état. Il ne lui manque 
pour cela que les soins prév >yans et em-
pressés des citoyc is qui eu formant la po
pulation, 

SIEGE DU GOUVERNEMENT. 

Il fa it contenir que nos citoyens e i gé 
itérai ne donnent pas à cette question 
taute i'imaortance qu'elle doit avair. Il 
a'y a pas de proprioiai»e, d'ouvrier, il n'y 
a pas d'individu, qui ait choisi ceue ville 
pour sa ré-idence, et qui prenne intérêt a 
»* pr©<péntè, qui na doive regarder c-tle 
question comme une affaire de la plus 
haute importance à la prospérité de notre 
villa en général et de chacun de nous en 
particulier. Voilà les habitans de D >na d 
aonville qui nous donnent l'exemple de 
ca que nous avons à faire, en offrant, com
me ils le font, un terrain à la législature, 
pdur y construire un édifice d«*tiné à la 
reception du gouvernement. Les habitans 
de Piaqnernine viennent de convoquer une 
aaaambiée pour la 24 dj courant, afia de 

qu'il voullitchi avoir satisfaction, à mainsqu' 
on ne lui fass|i de» ext'uses à genou*,qu'au-
trement il lui donnerait ide» coup' de cravache. 
Le capt. Carinii paraissait tellement irrité 
qu'il ne savait trop re qu'il faisait ou disait, 
mais il n'était point ivre. 

En arrivufù au coin des rues St Louis et 
Chartres, M Stiles proposa d'entrer prendre 
qnplqu* chose àla bours»1 ,  ce qui tut accepté! 
J?n errant S la B>urse le déposant vit M. 
YVa Iswo th |ris du poêle, à quelque pas de 
lu buvette—Carsnn l 'ayant vu ptesqu'en mê
me ten»« se mit i  lui f» i re des signes de tèie 
menaçante—tl jeta quoique argent sur le coin-
toir et s'approcha do M. IV.idswor'h. 

Le lepo-xfnt pria en gnice M. Stiles 
d'éloigner Oirsnn, criiigunnt quelque ca
tastrophe, —Car«on tlnjtnaii le dos au dé* 
p'i-ant qui fljntendit VVi»d-<worth dire :  
"quel satisfaction 4emnnd»z vous?" im 
inédintemer^t après if entendit le rapport 
d'une arme à feu, et le défunt iotubor sur 
le comptiiiH i 

M. Alphjrnss Dii|iréru dépose qu'étant à 
la Boor«»» S». Louis flans la soirée du 17, il 
vit M W.nf«wnrth >é conversation »Vec J 
('arson. ÎJ'etniit rfpprochè, il entendit 
CVson dir*: " Voulez nous me donner la 
satisfaction;.que je vpus ai demandée?" et 
M. VVatlsworih reiiondro : "quelle sorte 
de sftti-fne^ion puis vom donner M. Car. 
son?' Sur i^cla Carson sortit .-a main droiie 
de sa pocliîs et dit: 'je veux la satisfac-
tion. .  . . 'jAvant qu'il n'eût terminé sa 
phrase, VV&dxworlii sortit u.i pistolet et ie 
lira sur Orson, quijtomba en arrière con 
tre le comptoir. Pundant cette conversa 
tion il n'a |>oint vu Carson fniro de gestes 
monaçans'envere Wadworth. 

Prenton'W. Karrar dépose slltre trouvé, 
le 17 au soir, à la Bourse St. Louis, en Con 
versation (jvec Wudsworth. Pendant cette 
con vers iti'on, il vit entrer Carson avec 
quelques «mis. Dès que Carson vit Wads, 
worth, il é'spprocha de lui, ! !d • l 'air d'un 
homme très agite, et lui dit :  * Voulez vous 
monsieur," me donner satisfaction pour 
l'injure que vous m'avez faite? Je ne veux 
pas être mis au pénitentiare à cause de 
vou«—et j« vous dsinaide nno réponse ca 
thégoriqtie-I' Wadsworth lui répondit par 
uneautrAjquQstioo : *Q telle espèce de sa
tisfaction voulez vous monsieur î ' Immé 
diätem« ni après, car le déposant ne regar. 
dait que tjarcon, il^ntendit le rapport d'une 
arme à f|u et vit C->rsnn tomber. Les par. 
lies n'étaient pas k deux pas du déposant. 

M. William K Stiles dépose à très peu 
c'e chose^irès, ctuame le capitaine Jordy. 

Ces dépositions ont é'é transmises À 
l'avocat [le district pour être soumise« au 
grand jujy à la prnehaino réunion qui aura 
lieu demain.—»A^eû/e, 19. 

CONVENTION DE MEMPHIS. 

Inn. |ouR— f^a Convention s'est réu. 
nie le If dans l'éjgl'eo méthodiste et s'est 
proviso^ement o^anisée sons I» présiden
ce de l'l|an. E. J Shields 1e Afemphi*. MM. 
J.G. H .rris; A.O.S. Lindsley et E. Gib 
bons, s«|créiaires| 

La resolution éi jointe a été tout d'abord 
ndopté«f. " Résblu, qu'il sera nommé par 
les délégués de chaque £tat et territ«*ire. 
un com&tâ compesé d'un membre de tons 
ceux q|i sont ici représentés , que le devoir 
du contité serà de preparer et de soumettre 
à la convention |in choix de citoyens desti
nés à e| être le| officiers permanents; et 
que co comité feira son rapport demain ma
tin. I j '  

Apttjjs cette résolution, la Convention 
•'est ajournée pour se rassembler de nou
veau à|4 heures de l'aprèsmidi. A la réou-
v«»rturtj de la séance, M G ids Jen de la 
Caroline du S ïd a proposé les noms sui-
vants |o tr le comité d^ nomination : Ten
nessee'; J. A.5 Whiteside. — Kentucky. 
D ivi<i B ink-i i-A'kans»;.. Jlfuk W. I 
zard.*«i-Mississihif W. McMahan.—- Ma-
souri, a. E Y^astman.— A'aHama. T. Fe. 
arn.—^fCaroline.du sud. J. GatUden.—Ca
roline; du Nor|, R S tead -^.Illinois, W. 
B. Suites.—Indiana, A- T. EMis — Iowa, 
A. Dodge| La Convention s'est en 
suite ij»uméei 

*2NY J"DR. LA novembre ÎS45 - Le pré
sident temporäre app«Ue la Convenrien à 
l'ordtfe ; le pr<f.ès verbal de la veille est lu; 
puis In annonça les délégués qui sont sr-
rivé4depuis la dernière séanee. Le nom 
du général (àjaines est accueilli avec un 
granrf enthoi^iasme et tout le monde se 

J 

lève pour fairo honneur à ce délégué de la 
Lou siano 

Le président du comité de nomination 
iirés^nte la liste dcsid'fic.iers qu'il propose è 
a Convention : l'honorable JOHN C. CAL. 

IBOUN comme président, assisté d" 14 vice 
orésideni8 Qt de 7 secrétaires. Chaque E-
tat représenté fournit son vicfjirésident. 
IJOH choix sont approuvé* par acclama, 
tion 

Un comité se ro-id nuprès de M. Cal
houn pour lui annnoncer «a nomination, et 
pendant ce tems l'assemblée vote des re 
incrcimens àl'honorable président pro tem 
pore, R. J. Shi>-li'( 

M. Calhoun crnto dans l'église et son 
aaparilion est saluée pur desdémonstration.-
destine et de respect, parties de tous les 
points le la salle. En prenant possession 
lu fauteuil, il adresse 4 l'assemblée une al 
ocution qui dure environ une h'-ure et dans 
laquelle il indique les principaux objets 
dont in Convention va avoir à s'occupe . 
Il fait reS<ortir l 'importance des parties de 
l'Union qui fig nent dans la Convention: 
la puissante vul ée qu Mississipi, la région 
méridionale de la cà e d« l'Atlantique, et la 
région qui borde le Mexique. Elles on 
droit toutes l> s trois à la so'licitudedu gou
vernement général ; elles doivent aussi 
songer elles même à leurs intérêts. Lei 
diverses considérations que M. Calhoun 
soumet à l'assemblée, portent principale 
ment sur les améliorations qui peuvent se 
réaliser immidiatement. "Nous délibéron 
aujourd'hui, dit-il, sir les moyens d'unir 
l'Atlantiqnn au Mtssissipi ; bientôt il nous 
faudrn s mger h unir le Mississipi à l'Océan 
Pacifique." l'Orateur termine par un bril
lant tableau de l'avenir de notre pays c 
par les voe u pour l'éternelle durée de l'
Union. 

BOUTADE D'UN FRANCAIS. 
Pour justifier l 'usurpation qu'ils ont 

faite du Texas, les Américains des ßtats-
(Jnis se p'aisent A renrocher aux .Français 
l 'invns on ries îles Miroquises et la dépo 
sition le 'a reine Pornaré. 

Admettons pour un instant que les faits 
ne soient pas riénalurés par ceux qui, >e 
disant nos amis, seraient les premiers à se 
réjouir de tout échec que nmi<, pourrions 
éprouver. Admettons que nous ayons eu 
tort pleinement tort da plan'er notre pa 
Villon à Taïti, et d'y cutreer temporaire 
ment la souveraineté. Admettons enfin 
que nous ayons, dinsotie circon.'a ïc ,  
usé dujdroit du plus fort contre le plusfai 
ble. Qualle induction raisonnable pour, 
rait-nn en lir»r en faveur de la spoliation 
dont l 'Exécutif d*s Etats. Unis s'est déjà 
rendu e< veut su rendre plus complètement 
coupable ? 

Il n'y a dans les daiix actes dont il s 'a 
git aucun« parité ;  par conséquent on es 
saiera t Vainement d'établir un parallèle 
entre eux. Pour le démontrer, il convient 
de tracer un rapide historique des moyens 
employés parles Anglo Américains pour 
reculer leurs frontières jusqu'au Rio Gran
de de' N-rte. La ruse du renard, l 'astuce 
du chat, la voracité du vantour, tels sont 
les trails c<uactérisfiq les da leur conJuito 
envers les imprévoyans Mexicains, qui, 
apre« l'^s avoir aceoe'llie à bras ouverts, 
ont été dépouillés par leurs avides voisins 
de l 'une des plus belles provinces du leur 
empire. En *•(T-t, commentée smt impa 
rromisés au Texas les aventuriers, on hon 
nê'es gens (peu importe la qualité, qui en 
forment aujourd'hui la population T En al
lant y demander aùle pour y jouir des pri 
vilège« réservi?* a >x natio 'aux ;  en débu
tant, si ee n'est par adopter les moe irs, du 
moins par se soumettre aux lois du pays ;  
en paraissant disposé« à eu liver paisible 
ment, e'comme des enfans du sol, les 
riches domaines qu'on leur aviit généreu 
sement concédés. Ma s les choses ne de 
vain^nt pas tarder à prendre une autre 
tournure ;  car, ainsi ;  que dans une socié 
té do francs maçons dont les chefs seuls 
eonnai-sent le secret (s'il y en a un) il y 
avait parmi les ém'grans des meneurs 
chargé de préparer et de siisir l 'occasion 
où il serait permis de dire aux Mexicains :  
nous traiterons de vous, nous traiterons chez 
vous, et nous traiterons sans vous. 

Ce« faits sont i la connaissance de tons 
ceux qui ont attentivement suivi le progrès 
de« étoblis-emens américains au Texas; 
il serait donc inutil«*, «i ce n'est imprudent. 
Je les contester. Au fait, c'est les stigma
tiser comme ils le mé itent que de dire 
qu'ils rapne'lent la hideuse ingratitude du 
«*rpant qui, à peine revenu à la vie. étonfT-
l'être compatissant qui l'a réchauffé dans 
son sein. 

Que le gouvernement de Washington 
ait pris 4 ces intrigies, i ces supercheries, 
à ces s>urdes menées, une part plus on 
moins active, plus on moins occulte, ce 
n'est pas ce qu'il importe d'examiner. 
L'essentiel est de constater que, tel que le 
recéleur qui profite du vol sans le commet 
tre, la cau'e'euse administration fédérale 
a accepté l'offre d'annexion, qu'elle nvai' 
provoquée ; et qu'ensuite, pour colorer se-
manœuvres clandestines, elle a mis en 
avant un prétendu droit à la possession de 
cette Contrée, droit dont jusqu'alors elle 
s'était s <gement abstenu d'arg ie-, puis 
qu'il ne ressort d'aucun traite, pas mê ne 
de celui en vertu duquel les américain« ont 
obtenu la cession de In Louisiane. Pour 
quoi, d'ail'e irs, si ce droit existait, avoireu 
recours à de« voie« détournées pour sesai-
sirs de ce que l'on pouvait posséder légi
timement? Il n'y avait à cet égard qu'un 
seul parti honorable à prendre : c'était 
d'entrer en négncitilions avec le Mexique, 
pour l'amener à céder sans resistance ce 
l'on prétendait être en droit d'exiger. Mais 
est-ce là ce qu'on a fait? Oh! non ; on 
s'en est bien gardé, On a commencé par 
occuper le pays ; puis on a fomenté une 
insurrection contre le gouverne aient de 
Mexico ; et en définitive on a joué la pa
rade de l'annexion, pièce en trois ac'e-, 
dont le dernier durera long-temps peut êire 
avant qu'on arriva au denouement. Telle 
a été la matchs sinueuse des Etats Unis 
euvers le T«xas. Voyo n maintenant 
quelle a été la conduite de la France re 
laiivennnt aux îles Marquises et à Tain. 

Eile n'est pas plus repréhensible que 
celle des différées peuples européens qui 
ont fondé des colonies dans l'Amérique du 
nordet dans l'Amérique du S id, de même 
que dans les î es appartenant à cette vaste 
partie du monde- Soit qu'ils y aient été 
attirés par l'apfät des mines d'or et d'ar
gent, soit qu'ils n'y soient venus que pour 
y introduira la civilisation (ce qui n'est 
g iè'e probable), soit qu'ils aient été diri
ges par des motifs d'un tout autre genre, 
ils ont agi exactement coaime les français 
à Taïti :  ils se sont institués maîtres de ré
gions qui étaient évidemment le patrimoi* 

"""li 'ilÉÉiiTr' 

ne das aborigène«, e' qn>, sous ca point de 
vue, devaient être respectées par ceux dont 
les descendant) en sont aujourd'hui les do
minateurs. Sans contredit, ce précédant 
ne |»eut en aucune manié e éire ioViqué 
pour légaliser le pro'ectoraf impératif de 
ia France dans l'océan pacifique; mais du 
moins, on ne «auraient en discouvenir, la 
position qtt'sllc y a prise n'est pas plus 
blftmable que c^lle des races anglo-améri 
caine, Espagno-Mexicaine, Portogo Bré
silienne Aie. sur tous les points de l'hé
misphère occidental. Il y a ea effet par-
faite analogie ; car, dans l'un et l'autre 
cas, co sont les lumières et la force qui se 
sont substituées à l'ignorance et à la fai
blesse. Dans l'un o' l'autre cas aussi on 
a montré de l 'audace, et en inô ne temps 
on s'est tenu en dehors de la perfidie. Il «'en 
suit, NI nous ne nous trompons, que les amé
ricains des E. U. jouissant tranquillement 
rie en qu'ont osé faite leurs ancêtres, il ne 
leur sied sons aucun rapport de condamner 
ce que ies Français out cru utile de faire à 
l'arclupel soumis à la reine Pomaré. Il n'y 
a, au fait dans leurs titres qu'une difturen. 
ce de date. 

Q tant à ce qui s'est passé entre les 
prétendus Tenions et les américains du 
Mexique, il strait inutile de chercherduns 
l'histoire ancienne, eu r ao< l 'histoire mo
derne, le moindre fait correspondant. 
Le to it ne présente qu'une opiniâtre et 
honteuse rouerie, qui probablement >e ter
minera (à moins que la Providence ne »'en 
mê'e) par le scandaleux escamotage d'un« 
Iractmn do la République Mexicaine au 
profit d'une autre République qui, si elle 
avait toujours observe les vertueux princi-
pes de l'immortel Washington, était, loin 
de décliner au moral, destinee à atteindre 
le plus haut degré de gloire et de pros
périté. 

MS-INLSLUOENCE ENTHK l JEEL ET WEL
LINGTON.—Nous extradons ce qui suit du 
Dublin Evening Post : 

" Le bruit « ourt dans les hauts cercles de 
Londre* qu'une mésintelligence grave et ba
sée sur des différences d'opinion irre, onculia 
bl«s vient d'éc ater entre le ch*f de la Cham
bre des L irds et celui delà Cham .re des 
Communes ;  en un mo', Wellington et Peel 
ne peuvent plus long temps marcher ensem
ble, 

" Cetle scission a, pour principal moteur, 
la difference d'opinion des deux honorables 
Lords quant à la politique à suivre vie à-vi» 
de l 'Iris.ide. Sir Robert Peel répugne, dit on 
à tout s mesures coercitives, plutôt propres 
à exaspérer les masses qu'à les calmer, tan
dis que l 'honorable duc, lui, veut trancher le 
nœud gordien par le sabre s il le faut. 
" On dit aussi qm le duc da Wellington 

est inexorable sur les lois des céréales, tandis 
que itonert l 'eei, cédant à ladèlre-se des 
classes pauvre«, désire les amender, sinon les 
abroger. On parle aussi de bien d'autres nio 
tifs de scission, mais on ne les formule pas. 

"Si grave est le caractère de ces différen
ces d'opinion, que ces deux ministres ont, dit -
on, envoyé leurs démissions ; miis la reine à 
péremptoirement refuaé de les accepter, du 
moins quant à présent. Tout le mon le est 
d'avis qu'en cette circo istance. Victoria a agi 
avec une sage discrétion ;  elle laissera agir 
le parle men', qui na tardera pas à dire lequel 
des den* aura à résigner ses fonctions. Peel, 
avec toute son affibilité, ne cédera pas et le 
duc, avec sa volootf de fer, son opiniâtreté 
constante, sera contraint à ployer devant- la 
volonté des chambres." 

(Extrait ds l Abeille.) 

LE TARIF —THEORIE—APPLIC\-
TION. 

L'économ o politique enseigne q ie le 
but des tiavaix de l'agriculture, de l'indu«-
trie et du commerce, est de procurer aux 
plus bas prix possible« les produits dont le» 
consommateurs ont besoin. Pour atteindre 
ce hut il faut, toujours d'après >c« princi
pes, que chique localité fournisse aux au
tres les obj-ts qu'elle produit le mieux et 
aux meilleures conditions. Pa r  exemple. 
Lyon excellant dans la fabrica iou !e.s«oio-
rte«, il faut lui laisser le soin d'en approvi
sionner tous le- marchés; Madère, le Bor
delais, U Champagne, les bords du Rhin, 
éec. produisant des vins excelleos, chacun 
dans son gonre. il faut que le inonde entier 
s'en approvisionne, au lieu de chercher à 
produire ailleurs des vins qui vaudraient 
infiniment moins et dont la production coû
terait autant sinon davantage; l'Anglotter-
re excellant dans la fabrication sur cer-
tains produits, il faut qu'elle en fournisse 
tous les marchés, puisque lesantres nations 
ne pourraient rien faire d'aussi bon, à un 
prix aussi bas. 

Ces exemples suffiront sans doute pour 
bien faire comprendre cette doctrime sur 
laquelle repose la théorie de la liberté illi 
mitée du commerce. 

Comme on voit, cette théorie, b isâe sur 
une donnée entièrement humannitaire, tend 
à baisser le plus possible tous les produits 
afin que tout le monde puis-ie en joi.r. j2ien 
de plus louable assurément. ./Unis on doit 
s'«percevoir aussi qu'elle repose sur la sup
position qu'il n'existe dans le monde ni 
frontières internationales, m barrières de 
douane, et que le gsnre humain ne forme 
qu'une seule grande famille; supposition 
notoirement fausse, et qui probablement le 
sera toujours. 

Dans les hautes régions où elle s'est ele-
vée degénéia'isation en généralisation, la 
science est de sa nature cosmopolite. Di
sons, plus en doit être ainsi ; car rien n'est 
unive s i comme la vérité. J/ais il ne faut 
pas o iblier aussi que, dans la plupart des 
science«; il n'y a de vraiment universel 
que quelques principes généraux. Tout le 
reste doit sesubordoner, dans l'application, 
à une infinité d» faits seconda res et pour 
ainsi dire d'accident de localité. Cette ob
servation s'applique plus particulièrement 
encore aux sciences morales et politiques 
où les principes géneiaux étant plus bor. 
nés, les accideas de localité jouent néces. 
satrement un rôle plus considerab'e. 

Supposons maintenant qu'un homme d' 
Etat, partisan zélé de la liberté illimitée du 
commerce, ve il ie en fair« sérieusement 
l 'application. Il regirde autour de lui et il 
voit que tous les peuples, sans exception, 
ont une barrière de douanes et qu'ils per 
coivent des droits plus ou moins élevés sur 
les produits étrangers, lorsqu'ils ne les pio 
hibent pas entièrement ; il voitjfncore que 
les nations ne sont point-toutes également 
avancées en industrie, et que les unes pro 
duisent bea icoup et bien dans presque tou
tes les branches, pendant que d 'autres ne 
produisent presque rien et cela fort impar
faitement encore ; il voit enfin que cette 
prééminencedes uns et cetie subalierneduè 
d 3 autres no tient p int d'une manière ab 
solue aux avantages du climat ni dn 
sol. 

Il Joit comprendre, dès lors, que sa thé
orie est impossible à appliquer, puisque son 
application dépend non pas d'un Etat 
mats d'un grand nombre d'Etats (sinon 

tous le« Etats du Monde,) sans le concou rs 
de«q 'els il ne petit rien. 

Un outre fait qu'il doit également «p 
précinr, c'e-t que st, par \ npothèse, toutes 
les barrières de douanes du monde venaient 
à tomber subitement aux accens de sa voix, 
comme les murs de Jéiicho, les nations les 
plus avancé-;.«, conserveraient 'nécessaire
ment leurs avantages sur celles qui le sont 
moins; enr delh-a ci n'auraient aucun mo. 
yen dn lutter contre c>-Iles-là dansle champ 
illimité de la concurence. 

Il est donc évident que si notre homme 
d'Etat dirige une nation comparativement 
pauvre, au point de vue de l 'industrie, il 
renoncera, après mur examen, à faire i 'np-
plication de »-a théorie, non seulement 
parce qu'il ne le peut fairo lui seul sana le 
concours des autres nattons; mais encore 
parce que la destruction de «es barrières de 
douanes ne pourrait que contribuer à np 
pauvrir encore le peuple dont il cherche à 
améliorer le sort.  Ces idées une fois bien 
comprises, il serait en son pouvoir d'appli
que ren grand la doctrine du f rte trade, 
qu'il ne le voudrait nlu<>. 

M n is s'il appartenait Ä une nation indus, 
triellcment plus avancée que tou'es les au. 
très, le point de vue changerait: il cherche
rait alors à faire prévaloir sa théorie dont 
l 'application universelle aurait pour résul
tat inévitable de perpétuer la domination 
industrielle de son pays. 

Voilà pourquoi les manufacturiers et les 
cominercans Anglais cherchent maintena. 
nt, avec tant d'ardeur, à faire prévaloir les 
doctrines du freelrade. Ils voient bien qu'à 
l 'ombre de la protection de leurs tarifs res
pectifs, il s 'élève aux Etats-Unis, en Fran
ce, en Allem igne et ailleurs, des industries 
qui finiront par lutter avantageusement a-
vec la leur sur les marchés neutres—et que 
le seul moyen d'élo .ffur ces industries ri 
vales si dangereuses est de faire proclamer 
dans le monde industriel la doclrine de Im 
liberté illimitée du commerce. C'est delà 
part de ta grande Bretagne onConseil inté 
ressé: Vous êtes orfèvre M.Josse ! 

Voilà pouquoi aussi, et par la même rai 
son, les Etats-Unis, la Fiance, l 'AHema-
gne et le« autres pui-sinc.-s, moins avan
cées en ind is'rie, repoussent avec une é-
gale énergie la liberté du commerce en op 
position fl igr n.te aux doctrines de leurs 
économistes—parce qu'elles comprennent 
instinctivement que leur industrie n'est pas 
encore »8«ez vivace pour resister au choc 
de la concurrence anglaise—d'autant plus 
formidable q ,i,elle est en me»ure de sacri 
fier d s sommes énormes pour tuer les in
dustries rivales et attendre le moment de 
se récupérer lors qu'elle po ira exercer un 
véritable monopole industriel sur le gt..b *. 

7VI est le rapide apperçu des raison« 
qui militent contre l 'applicl 'ion à notre 
pays, de la doctrine de la liberté illimitée 
du commerce. Il nous reste a t*.»ire con. 
liai re la marche des idees Europe . 'nnes sur 
ce point important. 

La vérité sur la cà'e d'Afrique.—La 
presse ang aise rapporte un curie.,* exuait 
d'une lettre écrite par un officier de l 'esca
dre rie la cftie occidentale d'Afrique. 

'  Vaisseau de S. M. côte occiden 
taie de l'Afrique. 2Hjuil et 1815. 

'  No n so.ntnei» ici dans la situation la 
plus misérable du ni"t>d-s et nous courons 
après une ittipo.sibiiné, a savoir la suppres-
si .n de la traite de« noirs, ici nous con
sidérons toute l 'afftire comme une plaisan
terie; vous aurez beau faire d «s traites de 
Londres et envoyer les r s a 1res combinées 
de F auce et d'Ang'eterre à cette côte, 
vous n'autez pas avancé d'un pas. Tan' 
qu'un nègre coû ant ICI quelqu. a dollars se 
vendra 8U ou 100 It vie« sierimg e» A ne-
rique, on trouvera d^s hommes et des mo
yens d éluder le blocus le plus rigoureux 
Les vaisseaux français s'occupent si peu 
de l 'affaire, que jnsiu'àce jour ils n'uni 
fait aucune capture. L'intelligence la 
plus vu'g lire comprendd a ('absurd té qu'il 
y a de vouloir bloquer une côie d'une é«-
ten lue de deux milos mill, s ; dût on même 
réussir, il n'y a pas de termes au blocus, 
car, éloignez les vai-s^aux. ei il faudra re. 
commencer. Le marché est le centre au
quel il faut viser; supprimez.le et l 'on ne 
vous demandera plus de nègres. 

Nous perdons beaucoup de monde, notre 
service naval souffre, car, le climat et la 
nature du service, empêchant d'exercer 
une discipline sévère, beaucoup d'offisier* 
prennent de- habitudes qui ne sont ni ho 
notables ponr eux, ni avantageuses pour 
la marine. Lai-.s ' tis à la théorie le soin 

SIROP DE B*TTEHIB—ß > petits Imrüf 
d'une bonne qualité à vendre par 

2") oov—47. STEMIBS HENDERSON. 

t .  JOHNS. 

MARCH A N D COM MISSIONN AIRE, 
1 No. 110, rue Poydrn», 

• Nouvelle Orléans.- •. 

Rof'renerà T.. R-"n*r"r». P. B»«»•«•. 

THOMAS BARK ET, 

Marchand Commissionnaire. 
ïVo. 11, Vieille Levée. 

83 Nouvelle Orléans. 

la truite; mais ies hommes qui ont des 
conuai-saiices pratiques, et qui smtem. 
ployés sur ia cô e, affirment que nos ef-
fous en faveur de la race africaine ont 
augmenté démcsuiement sa misère e! que 
beaucoup de noirs ont péri. 

C'est ainsi que des centaines de noirs 
ont été entassés duns des navires qui ne 
sont guère plus grands que nos bateaux 
des côtes. L'entrepont dans lequel ils 
sont renfermés n'a pas trois pieds de haut. 
Q lelques fois ce n'est qn'une espace entre 
les baux et le« ba rils d'eau.' 

FOU RAGE. 
Cent balles de fourugea vendra. 
S'adresser à 

STEPHEN HENDERSON. 
sept 2U—3;l. 

AVIS 
Le soussigné vient do recevoir nu assorti

ment complet de médicaments do Is premiöie 
qualité, qu'il offre à veuilre aux pr'x de la 
Nouvelle Orléans :  

20 onces sulfate de Quinine de Farr 
10 P' llet 'er de Londres 
15 de Fred. Siuttgart 
2 livres llydriod do poUss« 
|  de soude 
10 lli-rarb de Soudo 
10 Acid Tartariqus 

200 sel d'IOpHom 
1 baril huile de i 'alma Christi 

10 livres sennè 
10 inaune en sorts 
5 en larme 

20 Amidon 
4 Indigo 

l 'ois d'Iris, Papier à eau terre 
Eau minérale gazeuse de seltz 
K.iu do. deaeitJJiiz 
Poude de Seidluz, etc. 
On trouvera aussi chcz lui un assortiment 

.le medicamens patentis, les plus usités— 
l'el que, Pi Iules dn Champion, de Hull, de 
Peter, de Spencer, de Peter, de M Rat, Le
roy véritable no. 2, 3 et 4. Chlorure de La-
barraque 

Parfumerie,—Ea de Floride, 
Eau de Cologne 

Oriental d'or 
Circassian Lymph 
Chlorine tooth wash Orris do. 
Lancettes patentées d;ßvans 
Scarrilicateur«. 
Handages Français et Américains 
Eau de flenr d'orange 
Pate pectorale de Keynauld 
Pillules de santé du Dr Frank 
Sirop du Dubois. Baume de Tola 
Noix muscade 
Ayant été nommé a^ent de Comstock & 

Ruuisey, on trouvera consomment chez lui 
DUS les médicamons patentés .qu'ils vendent 
à lu Nouvelle Orléans et à New York, telles 
|ue :  Uauine de Colombie, Huile de Tannin, 
Vermifuge de Comstock, Remède du Dr. 
•t|>o!in, contre les maux de téte, eic. 

Aussi un j/rand assortiment dé mèdécinei-
rbom.«ouieunes. Nos. 1, 2, >'l, 4, 5, 0. 

Poudre de Feuilles de ohelia 
semences do 

Pondre de Cayenne. 
do d'écorce d'orme 

P t ire de Composition. 
26 _ J LOPEZ. 

ETAT DE LA LOUISIANE. 
Paroisse d Est Baton Rouge. 

John Sans de la paroisse d'Äst Baton 
Rouge, ayant inte/.tion d'émanciper son 
isola ve Rachel, âgée d'environ quarante 
•inq ans, tous ceux qui pourraient avoir 
quelques objections à la dite émancipation, 
sont requis de les drposer au bureau du 
greffier de la Cour des Preuves pour la di
te paroisse dans quarante jours de ia date 
du présent avis. 

Donné soils ma main c.r> 25 Aoû', 1845. 
L C MORRIS, Shérif, 

noftt 30 1845 30 

A VENDRJ2. 
Quelques paires de bon bœufs de tire, domp

tés ou faciles à Compter, élévés sur mon habi-
lation d'ouest Bàton Rouge, où on peut les 
voir; je vendrai également une vingtaine de 
vaches laitières et leurs veaux. S'adresser 
sur l 'habitation ou à moi, à ville de B*ion 
itouge. J. p. MICHEL. 

4 Oct—™35. 

ECOLE PUBLIQUE. 

MR. JEAN PEl'ir à l 'irmneur d'informer 
les habitans de la ville de ßaton /{ouge, 
qu'il ouvura, le deux Octobre (courant,) 
une école publique dans la saile occu
pée précédemment par Mr. IValsh, rue Bou
levard, et qu'il y enseignera la langue anglai
se et la française, à raison de quatre piastres 
p ir mois, pour les deux langues, erde trois 
piastres pur mois, pour une seule langue. 

Mr. Petit enseignera le latin ou l 'espagnol 
,  .. ,  r pour sept piastres parmois, etil tiendra une 

de trouver le uie.Heur moyen de.-supprtmtffl ec0 |c  d„ „o i r i I lù  j, „^eignera les mêmes Isn-

BIHIK •!'  nPjw."'l<WHWMO Wlfr' 

-fît baril* ef Hf-mi b*ri!« à 
STEVHKN IIB.SOKÜÖO«. 

•17. 

gues aux messieurs qui, par leurs occupations 
n'auraient p s le teins de les étudier pendant 
le jour. 4oct,—2135. 

ETAT DE LA LOUISIANE. 
Cour des Preuves—Paroisse d'^U Baton 

Ro'i.e. 
Dans l 'affiired i la succession de ia ne 

Af m'gomeiy décedée. 
William D Lea, exécuteur testamentaire 

de la darn.è.e volonté et testament de Jane 
.Honig Mitery, décédee, ayant déposé dans 
la cour d«.-s Preuves le comte d« son admi
nistration dans la succession de la dite, dé 
funte. Avis est par le présent donne à 
tous ce ix intéres-ées de faire connaître 
leurs raisons dans lesd x jours qui suivront 
le present avis, pourquoi le dit tableau ne 
serait pas homolog ié ei fait le jugement de 
la cour, et que le dit exécuteur soit déchar, 
gé de tuute responsibility dans la dite af
faire. 

nov 22 CH. TESSIER,  P. J. 

A VENDRE. 
Dans la Paroisse d Ouest Baton Rouge 

Un terrain t ournant tro sarpe is six pied» 
fa-.e au tieuve, sut quarante de proto idear, 
entre lignes parallèles, avec toutes les amé
lioration^ qui s 'y trouvent ;  la due terre est 
très r che en bois et b en connue, étant la pro
priété dépendant ds la succession de feu Fran
çois Lejeune. 

Les co iditiomi «ont en trois termes égaux 
dont la p eraièr® é -hé aeu Mars 18 i8, le se 
cou i eu mars 1847, et le troisième en m «rs 
1848, eu billets ca'tio nés à la satisfa -iion 
des héritiers, po an nuit pour cent d ' i  ntéré-
après l 'eche»nce r  hypothèque résetvé avec 
c mfessiond 'jiig ment, jusqu'au pa f t  paie
ment. Si la dite terre n'est pas vendue d'ici 
su 20 .lé r  embre procha n à Ta niabie, elie sera 
m se à I'ear an public, le dit jour, par te juge 
soussigné et ex-officio encan'eur. 

22 nov.—42. L. FAV ROT P. J. 

MULETS A VENDRE. 
Le soussigné informe les habitans et antres 

qui ont besoin des mulets, qu'il en a 60 à ven
dre au Pénitentiaire de la Louisiane, i  bas 
prix pour du comptant, 

A. P. WILLIAMS,Jr. 
4 oct.—35. 

ETAT DE /A LOUISIANE. 
Cour d«» Preuves, Paroisse d'Est Baton 

R ouge. 
Attendu que John Randolph s'est ad-

dressé a la susdite cour, pour être nommé 
administrateur de la succession de John 
Randolph, senr.  décède. Avis est par le  
présent donné ft tous ceux intéressés de 
présenter leurs raisons dans le courant de 
dix jours de cette publication pourquoi la 
prière du pétitionnaire ne seiait pas accor
dée. CH. TESSIER P. J. 

18 oct.—37. 

vendre par 
25 nov,— 

A'rô'éo|.flr Michel Grnuari. unevsch» 
Coilleflr brune marque nu fer inrièrh'flrnblft, 
smoothcrùpttX lente dans l 'oreille gauche 
et sou veau. Lo^proprictaire est requia d» 
la r tw«r tn se r'or»formant à la loi. 

J. R. DUFKOCQ. Rà gewr. 
8 oov. 4U. 

POIDS DU PAIN, 
Fixé parle maire ponr Is semaine suivant«, 

La Kanne euui * $4 U4 le Oaril, 30use* 
de pain pour dix sons 

MOULIN A SCIE, 

Lu propriétaire informe le publia 
en général qu'il a achevé les réparations i 
son moulin, et qu'il est prêts à executer 
les ordres qui lui seront confiés, avec promp-
titude. Bois de toutes dimensions et 
planches constamment en vente pour 4a 
comptant seulement. 

FREDERIC ARBOUR, 
mai 10 14 

D,t. J T BEAUREGARD. 
CHIRURGIEN DENTISTS 

Informe se» clients et le public qu' i l  est 
le retour de la N. Orléans, et tient son ca. 
linet ouvert de 8 heures du matin a 5 après, 
midi. 

Il pose ies dents artificielles avec imita, 
tion parfaite des dents naturelles, depuis una 
lu^qu'au dentier complet 

Pose les dents à pivots sans la inoindre dou
leur et en quelques minutes im^ent la nature 
au point de tromper l'œil le plu« expérimenté. 

Orilîe, plomble, ou cimente. 
Détruit le nerf dentaire sans qse le pa-

tient s'en aperçoive, et garanti son insensibi
lité. 

Dirige la seconde dentition des enfans, et 
corrige la déviation de leurs dents. 

Il a enn«idé'»bleni •«» réduit ses prix et 
travaille pour du comptant. 

On peut le trouver pour le présent à 
l 'habitation de Cavelier et Dcvonport, à 
Manchac. Toute ordre da fis ss profe sion 
laissée chez le Dr. Vasquez, sera prompte* 
ment exécutée. 

MAIS ES SACS—à vendre par 
25 oct—3A. STEPHEN iixKDsasosr 

ét-. 

NEGRES A VENDRA— 

Le soussigné e cent dix-sept 
esclaves qu'il vendra à des prix 
raisonnables. Il y a parmi eus 

des forgerons, charpentiers, tonneliers, in-
ifénieurs, domestiques de maison, mute, 
rières et nègres de champ. La moitié d» 
ces esclaves sont maintenant à Baton 
Rouge, où on peut le* voir en s'ndressant à 

«C H JAMES MCIIATTOV. 

HABITATION A VEJVDÄE. 
Dans la Paroisse Ou».st Bâton Rouge. 
A des conditions très avantageuses. Una 

habitation contenant trois arpens un quart 
face au fleuve sur la profondeur de40arpencv  

entre lignes parallele«, avec toutes les siaè» 
liorations qui s'y trouvent, telles, que maison 
de maître, cuisine, pigeonnier, Magasin, ca
banes, et un superbe moulin à coton auquel 
est attaché un -uotilin patenté à m»ïs. Plue, 
huit esclaves de sexes et d'iges différents. 

Pour les conditions s'adicsssr au Juge ds 
la paroisse susdite. 

25 oct—33. 

ETAT DE LA LOUISIANE. 
Cour du Troisième district—paroisse d'Bft 

Baton Rouge. 
Woodruff et Hughes vs. leurs cr'**"*i««t ,f» 

Brown et Dimmick ts, Woodruffet Hughs« 
En reponse au procès de Brown et Z?im-

mick et al, créanciers de Woodruffet Hughes, 
J M £lam a déposé dans ce bureau un table** 
démontrant le montant des effets des insolva* 
bles qui ont été placés entre ses mains et la 
disposition qu'il en a faite,ot sur ss motion II 
eat ordonné qu'avis public soit dfiment donné 
dans la Gsze|te de Baton Rouge, afin que las 
créanciers de Woodruff et Hughes montra 
cause pourquoi le dit tableau ne serait pas as. 
prouvé et que ies demandes de Woodruffet 
Hujjhe» ne seraient pas établies et payées 
conformément à leurs droi s respectifs, e« 
qu» Joseph W. Fowler soit nommé curateur 
ad hoc pour représenter les créanciers absent 
et qu'il soit fourni d'une copie de cette règle 
et reponse. 

Je certifie que le susdit est un extrait con
forme aux registres de la cour 

JOHN REID Député-Greffier. 
25 oct—38. 

PACKET REGULIER, 
Entre la Nouvelle Orléans et Bayou Sara. 

Le steamboat BELLE 
CREOLE, capt. Dimnry, 
partira, tous les Diman

ches à dix heures précises du matin, de ia 
Nouvelle Orléans, et ira jusqu'à Tuniea; de 
là il reviendra a Bayou 3-ira, où il séjournera 
jusqu'au Mercredi matin, d'où il partira aux 
heures ordinaires pour la Nouvel e Orléans. 
S-ùt en montant, «oit en descendant le fleuve 
la BELLE CKEOLE s'arrêtera à chaque poste 
intermédiaire, etda ^tus elle s'arrêtera sur la 
côte chaque lois q i 'op l 'appellera. 

Tout le monde est invité à visiter c beau 
bateau et à sWurer par soi n cme qu'il tst 
le plus comfortable et le plus solide de tous 
ceux qui font ce tr.-jr»'. 

KACAHOUT DBS ARABES—A vendre par 
STEPHEN HENDERSON. 

inin 14 19 

PIEUX. 
Le soussigné désire acheter une quanti

té de bon» pieux, livrable« sur son habite« 
tion i  2 milles et demi audeosoue de Be
ton Rouge. 

STEPHEN HENDERSON, 

ARRETE par Henry Carie, A environ 
12 milles de Raton Rouge, un bœuf bis ne 
et noir, &gé d'environ 3 ans, erop et we-
derbit dans une oreille, et une fonte dane 
l'autre, marqué au fer sur le côté du ehif. 
fre 4. Le propriétaire t st requis de le re* 
tirer en ss conformant la loi. 

J R DUFROCQ, 
aug. 16 28 Rangeur. 

GENTLEMEN'S BROGANS. 
We are now receiving direct from the man

ufacturers in the north, a beautiful assort-
ment of gents Calf sewed Brogans, with 
Pump and Boot soles. 

PHILLIPS & LAjVOÜE. 

Taken up by Amos Adatnsv  aU.ut fi mil« s 
from Damn fto-ige, astray cow, red color, 
branded D Y <>n the hip. The owner is re. 
qnested to lake riyr awav bv conforming to the 
iaw. 41 J. R. DÜPJ20CQ Ran?er. 

FODDER.—One hundred bales of lodui 
for sale, apply to 

Sept. 50 STEPHEN HENDERSON 

REGULAR PACK• 
ET, Between New Of" 

1 'fans and Bayou Sara, 
The steamer BELLE CREOLE, Oapt Dimi. 
try. »ill leave New Orleans every SUNDAY 
at 10 o'ctocjc and will proceed as far as Be* 
you Tunica, and will return lo Bayon Sara, 
where she will May till WEDNESDAY mor
ning, at which time tbe bo.it will start for IV. 
Oi leans. On the upward and downward trip 
the Belle Creole will stop at esch landing 
and aitti. every other part of the coast where 
it will be required. 

Persons are invited to inspect the hoet fer 
themselves. 

MONONGAHALA WHISKEY. 

We have a fe w half barrels superior Mon-
nongahaia Whiskey. PIXE & HART. 

HUIUS sc PALMA CHRISTI—A vendre 
STEPHEN HENDERSON. 

de Récompense. 
Volé du moulin i  scie, dans la nuit du IS 

au 14 rourant, un tin an en enivre de 130 
pied* d" longueur et deux pouces de diamètre. 
Quiconque donne'a tè îe information au sous
signé qui conduira à la dérouverte du voleur 
ou du tuvaa recevra la récomoense susdite. 

novembre 15 FREDERIC ARBOUR 

E 'AVE—Arrêtée par A Adams i envi-
ron quatre milles de Wat on iîonge, une vache 
g;& de Ö au*, couleur rouge, marquée au 

fer D Y. Le propriétaire est requis de la 
retirer en se conformant à la loi; 

41 J. R Dcraocfl, Ras*"v, 


